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 Ez 37,12-14; Ps 129 ; Rm 8,8-11; Jn 11,1-45 
- La grande promesse que Dieu fait à son peuple est à la fois inouïe et fondamentale puisqu’elle touche au mystère de la mort, de la vie 

au-delà de la mort, sans laquelle toute vie en ce monde est inévitablement absurde. 

- Dieu promet ainsi d’ouvrir les tombeaux de son peuple pour l’en faire remonter. Avec le prophète Ezéchiel, il lui promet une vie sur sa 

terre, au repos. « Alors vous saurez que je suis le Seigneur », dit-il… Mais c’est là une promesse pour le futur. Comment donc pouvons-

nous en avoir la certitude dès à présent, avant le tombeau précisément ?  

o En fait, la promesse que Dieu adresse à son peuple est associée à une autre promesse qui est la condition de la seconde : 

« je mettrai en vous mon Esprit et vous vivrez ». 

- En d’autres termes, c’est parce que vous aurez en vous mon Esprit de vie que vous vivrez, dit Dieu, et il n’y a pas de raison pour que ce 

don ne nous soit fait qu’après notre mort, au contraire ! 

- D’ailleurs quand le psalmiste exprime sa prière « des profondeurs », il signifie par là qu’il a déjà une certaine expérience du tombeau et 

de la mort alors qu’il est encore vivant. Il connaît déjà deuil de l’âme, en particulier à travers le constat douloureux de ses fautes. Il 

perçoit ainsi que la mort est étroitement liée au péché et la vie au-delà de la mort au pardon. 

- Et c’est un fait que nous pouvons tous expérimenter quelque chose du retour à la vie après un pardon, une réconciliation, que lque chose 

de la résurrection après une blessure qui s’apparente à une mort. La raison en est que la vie véritable est toujours fondamentalement 

relationnelle ainsi que le souligne la foi judéo-chrétienne qui est une foi en un Dieu qui se présente lui-même comme « Amour » et donc 

comme un être de relations parfaites (intra-trinitaires). 

- Ainsi, l’idée de petites morts et de résurrections que nous pouvons tous vivre dès ce monde, en particulier dans les relations, est bien 

plus qu’une simple image. Elle exprime en fait déjà l’enjeu profond de notre vie éternelle, une vie qui peut être commencée sur la terre, 

partout où elle est effectivement conforme à la vie de l’amour. 

o C’est ce que saint Paul dit lui aussi dans sa lettre aux Romains en nous présentant la grande nouveauté chrétienne qui est 

précisément l’accomplissement de la promesse faite à Ezéchiel : « l’Esprit de Dieu habite en vous ». 

- S’il en est bien ainsi, alors cela veut dire que la vie promise par Dieu à son peuple au-delà du tombeau est déjà là ! 

- Saint Paul confirme que c’est bien le péché qui cause la mort de notre corps, mais aussi que « l’Eprit nous fait vivre ». 

- Nous pouvons donc vérifier que l’Esprit de Dieu habite en nous s’il nous fait effectivement vivre dès maintenant, c’est-à-dire s’il 

change notre vie pour faire de nous des justes : « l’Esprit vous fait vivre, puisque vous êtes devenus des justes ».  

- Ce n’est donc pas une théorie. Notre transformation doit pouvoir se voir ! 

- Alors… Sommes-nous bien devenus des justes nous aussi ? Et ce n’est pas là une petite question car c’est de cela que dépend notre 

propre résurrection : seul celui qui est habité par l’Esprit de Dieu peut vivre au-delà de la mort, et Dieu est parfaitement juste, lui ! 

o Or, le modèle de cet homme juste qu’aucun de nous ne peut devenir par lui-même, mais que nous devons malgré tout 

tous devenir s’appelle Jésus. En lui habite effectivement l’Esprit de Dieu.   

- Et puisque l’Esprit de Dieu habite parfaitement en lui, il n’est pas seulement pour nous un modèle. Il est plus encore la source de ce don 

de l’Esprit que Dieu veut nous faire. Et c’est ce qu’illustre ce passage d’évangile que nous avons entendu. 

- Nous y voyons en effet exprimée de manière concrète et éminente sa puissance de vie plus forte que la mort. 

- Comme nous l’avons entendu, Jésus laisse mourir son ami Lazare exprès, avec l’intention de le ramener ensuite à la vie comme 

l’indiquent ses paroles à ses disciples : « Lazare est mort, et je me réjouis de n’avoir pas été là, à cause de vous, pour que vous 

croyiez ». Il ne se contente donc pas de l’empêcher de mourir, de guérir sa maladie avant qu’il meure. Il attend sa mort avant d’agir !  

- En plus, celui qu’il laisse ainsi mourir n’est pas n’importe qui : « Seigneur, celui que tu aimes est malade », lui disent ses sœurs et saint 

Jean précise encore que « Jésus aimait Marthe et sa sœur, ainsi que Lazare ». Il est donc un ami, quelqu’un qui lui est cher. Ce qui 

signifie par conséquent qu’il est bon que Jésus le laisse ainsi mourir puisque Jésus veut le bien de ceux qu’il aime. 

- Nous donc ici que Jésus veut agir en faveur de ses amis après leur mort, et non seulement avant car tous ils mourront. Il veut déployer 

sa puissance de vie sur la mort pour ceux qu’il aime, ce qui nous appelle par conséquent tous à devenir ses amis car tous, nous mourrons 

(cf. Jn 15,15). Et comment devient-on ses amis ? Jésus le dit à Marthe : « Moi, je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, 

même s’il meurt, vivra ; quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais ». 

- Voilà donc comment on devient son ami : en croyant en lui. La foi est ce qui nous unit à Jésus, à toute sa vie, et qui ouvre aussi la porte 

au don de son Esprit. C’est elle qui le conduit à se déplacer jusqu’à nous pour nous donner ou redonner la vie comme à son am i Lazare. 

- Pourrions-nous d’ailleurs prétendre vivre de l’Esprit de Jésus sans être par là-même si proches de lui que soyons au moins ses amis ?  

- Puisque son Esprit est un Esprit d’amour, il unit toujours entre eux tous ceux qu’il habite. 

- Et on peut encore souligner que dans cet épisode, Jésus ne se contente pas d’aller voir Lazare au tombeau pour que ses disciples croient.  

- Il commence en effet par rencontrer ses sœurs Marthe et Marie. Il accueille leur souffrance, une souffrance qui va mystérieusement 

contribuer à son acte. Etonnamment, c’est la douleur de ces deux sœurs qu’il aime également, qui croient en lui, qui va provoquer le 

miracle que Jésus avait pourtant déjà prévu de faire en faveur de leur frère. Car Dieu est maître de tout, au point que sa toute-puissance 

compose avec notre liberté. C’est avec elle et non sans elle qu’il gouverne notre histoire. C’est ce qu’on appelle la Providence.  

- Et c’est à cette lumière que l’on peut comprendre les larmes de Jésus. Lui qui est la vie, qui sait qu’il va mettre un terme au deuil pour 

le transformer en joie dans un instant, le voilà pourtant qui pleure ! Car la mort est vraiment un drame. Même s’il va la vaincre, même 

s’il nous promet la résurrection, elle reste toujours douloureuse, contre nature. Et Jésus pleure avec nous, avec ceux qui pleurent. A 

travers les larmes de ce jour, nous percevons que Jésus pleure avec tous les hommes de tous les temps qui connaîtront l’épreuve du 

deuil. Jésus pleure lui aussi de la douleur de la mort et il la pleure d’autant plus qu’elle est encore accompagnée d’un manque de foi des 

hommes, comme chez Marthe qui ne croit pas qu’il peut encore faire quelque chose après 4 jours.  

- Or, ce manque de foi, c’est précisément ce qui est contraire à la vie véritable, la seule qui soit plus forte que la mort . Ces larmes de 

Jésus expriment donc à la fois sa compassion pour notre souffrance dans le deuil et sa douleur devant nos manques de foi en lui. 

- Ensuite, Jésus ne se contente pas de ramener Lazare à la vie. « Il sent déjà ». C’est donc une véritable recréation de son corps que Jésus 

opère ! Il ne peut pas faire plus ici-bas pour prouver sa puissance de vie. « Si tu crois, tu verras la gloire de Dieu », dit Jésus à Marthe.  

- Car la vie de la foi est déjà la vie de Dieu anticipée. Elle ouvre donc nécessairement sur une anticipation de la gloire. Certes cette gloire 

est encore voilée, mais un coin de ce voile peut ici où là se lever pour qu’elle nous soit manifestée dès à présent. 

- Notre foi en la résurrection n’est pas une simple hypothèse, un pari. Elle et nécessairement une certitude ce qui suppose qu’elle soit déjà 

vérifiable pour une part, et qu’elle nous transforme aussi concrètement en « justes ». Sinon elle n’est pas encore la foi.  


